
Le navire, commandé par le capitaine de frégate de I bord cherché à couvrir la direction, et le rapport origi-1 L'nis. avait mis, pendant plusieurs années, de l'argent de 
Porcin, n i l'un des transports anciennement affectés au nal a été retrouvé 
courrier de l'Indo-Chine 

Le Si y t ko fera escale à Alger, & Oran et à Saint-Louis 
du Sénégal, où il embarquera des troupes et du maté
riel. 

Le c h o l é r a e n HusMie 
Saint Pétersbour^', 17 juillet. — La nombre total des 

cas de choléra constatés à Kostof est de 48, treize person
nes sont mortes. A Azof, il y a eu fui cas et 18 décos. 

Le m e o r l r e «la miniHtrv BeltcheIT 
Vienne. 17 juillet— Le bruit court nue les accusés du 

meurtre du ministre Beltcheff auraient été condamnés à 
morl (sous réservai. 

Moliil ixalion d e s «ervIccH d e s a n t é 
d e q u a t r e c o r p * d ' a r m é e 

l'aris, 17 juillet. — On annonce que du 1er au '> août 
M t t r W M (!>• saine de quatre corps d'année seront mo
bilisas au camp de Sathouay, près de Lyon. 

La, sous les ordres du général baron Berge, gouverneur 
militaire de Lyon, 100 médecins de Tannée feront des 
exercices d'embarquement et de brancardiers. 

Le baron Berge sera accompagné de plusieurs généraux 
inspecteurs. 

G est la première (ois qu'a lieu en France une mobili
sation de ce genre. Ou ignore absolument les carps d'ar
mée qui seront désignes. 

L ' é r u p t i o n d e l ' E t n a 
Catane, 17 juillet. — L'éruption de l'Ktna est beaucoup 

plus forte que celle de 188t>. 
Heureusement les cratères adventifs sont plus éloignai 

dos lieux habités. Quelques-uns lancent des aggloméra
tions de métaux eu fusion, qui sont projetés à plusieurs 
centaines de mètres en l'air et éclatent cou ! des bom
ba*. Pendant la nuit cela donne l'impression d'un leu 
d arlilice. 

Deux coulées de lave ardente tombent en cascades dans 
des précipices énormes et sont visible- a wugt kilomè
tres. 

On immense nuage de fumée noire couvre le ciel ducôté 
du détroit de Messine jusqu'aux montagnes de la La-
lahre. 

Les grondements souterrains, accompagnés de trépida
tion.-, continuent à se faire entendre. 

on dirait des décharge- d artillerie, lie nombreux tou
ristes partent àdos d âne pour \isiter les localité- dé\ is-
léea. lies industriels ont organisé à leur intention ms 
buvettes tout le long a* la roule. Hienl >l. il faut poursai-
vre la route A pb d oniie des ruisseaux de lave qui ser
pentent dans lis vignobles. 

Catane, 17 juillet. —Les admirables jardins de Ken-
naoo «ont détroits par la lave. Le courant de la\e qui 
M dirige vers l'ouest a un Iront de l'*) mètres et sa \i-
t.--se est de 18 nu très par heure. 

Le courant oriental a une vitesse de six mètres. Nico-
losi est envahie par les étrangers, le- (einmes parcourent 
les rues en chantant des cantiques. 

Catane, 17 juillet. — L'éruption a été moins active 
pendant la nuit dernière: cependant les bloc* projetés 
étaient très gros et le cratère dégageait une vapeur consi
dérable. 

Les bruits souterrains sont plus faibles. Le couraut de 
lave a détruit plusieurs maisons a Hénatura. 

lies comités de secours sont organisés. 
Les maisons à. bon marche à Anteuil 

l'aris. 17 juillet. — Le président de la Képublique, 
accompagné du général Itorius, secrétaire général de la 
présidence, et du capitaine de vaisseau Jauréguiberrv. 
s'est rendu cet après-midi, à deux heures et demie.** 
Auteuil, pour visiter les maisons à bon marché de la 
Société des habitations ouvrières. 

II. Carnot a visité, sous la direction de M. Jule» Sieg
fried, député du Havre, ces habitations ouvrières. Il est 
entré dans plusieurs maisons. Bien que le président de la 
Hepublique ait tenu à ce que cette visite n eut aucun ca
ractère oftlciel. le- propriétaire* des maisons ouvrières et 
les habitants d Auteuil ont fait à M. Carnot un chaleu
reux accueil. 

Intéressants exercices à Toulon 
Toulon. 17 juillet. — On sait qu'il a été décidé, depuis 

l'acquisition par le département de la marine de 111e du 
Levant, d'efteeluer là. cette année, les tirs à grande dis
tance et les tirs de combat de la la brigade d'infanterie 
de marine, général ltourgey. Voici quelles sont les dispo-
-dions prises : 

Chacun des deux régiments rie la brigade enverra dans 
lile. pendant huit jours, deux bataillons de BOO hommes 
chacun, qui se succéderont delà manière suivante : 8e 
régiment, 1er bataillon, départ le 2.1 juillet, retour le à 
ai.Ut; 2e bataillon, départ le 2 MM, retour ta 10, 'io régi
ment : 1er bataillon, départ le 10 août, retour le 18 ; 2e 
bataillon, départ le 18. retour le M. Ce*troupes seront 
transportées pa- les remorqueurs l'Utile et le Robuste, 
Celle- du 8o régiment embarqueront à Missiess]. A 5 h.du 
matin: celles du le reu'iincnt embarqueront à la même 
heure au Mourillon. 
« Le dékarqnement s'opérera à l'est de la pointe de l'Avis 
à 130 mètres rie la plage et le va-et-vient sera assurée au 
moyen rie deux chaloupes rie la direction du port, que 
l't 'iileet le Robuste emmèneront de Toulon à la rcinor-

3ue. Malgré les précautions dont on s'entourera.des acci-
euts sont à prévoir, l'atterrissage étant dangereux, la 

mer étant toujours grosse et les écueils nombreux autour 
rie l'ile. 

L incident de Belfort 
Belfort. 17 juillet. — Je routa! parlé dernièrement de 

la raclée qu'un nomméDubas a\ait administrée .à Belfort. 
à un agent secret allemand avec lequel il avait eu autre
fois des démêlés à .Mulhouse. Traduit pour ce fait en 
police correctionnelle, Initias a été acquitté par les juges 
bel fartâtes. 

Le • Jupi ter • 
Le llawe, 17 juillet. — Le sauvetage Inespéré des aéro-

nautes a produit au Havre un immense soulagement et 
fait l'objet de toutes les conversation-. On attend leur 
arrivée. De* ovations leur seront (ailes an Casino, ou la 
nouvelle a été accueillie hier -oir avec la joie la plus vive 
parmi les habitués. 

L affaire des pêcheries de Behring 
l'aris. 17 juillet. — Le président de !.i République vient 

de désigner connue arbitre dans l'affaire des pêcheries 
de Behring. M. le baron d< Courcel, s. nal ur. ancien am
bassadeur de France à I* rlin. 

Le gouvernement des Klats-l'nis el l< ouvei 
anglais avaient forme le vu;u que les arltitres fussent, 
autant que possible, choisis parmi les jurisconsultes 
connaissant la langue anglaise. En accédant a ce désir, M. 
Ribota demande qu'il fuienleudu* l'avance que, suivant 
la tradition, tons les documenta ofliciels concernant la 
procédure arbitral' , c'est-à-dire les protocole* et la u * 
teiice, seraient rédigés eu français. L'Angleterre el les 
Etats-Cal* y ont consenti eu exprimant le désir que le 
texte officie! franc;-.. fui accompagné d'une traduction 

. ce qui a (té admis saie, du; 
L'arbitrage aura Ilea ;'i Paris, à l'a'.'.1.jimn . 

Grands incendies 
Toulon, 17 juillet — Quinte cents hectare* de bois ap

partenant a la commune de Bagnot* ont été la proie des 
llammes et les troncs des pins Incendiés ne seront pas 
même bous à servir de bois de chauffage cet hiver aux 
baluttât*. Le U-u est partout autour de Baguct* : les 
flamme*, poussée* par une petite briaade la mer. gaguenl 
leur [Kiint de de[iart et d. voient la baie dopais Montau-
roux ju.-quaCallas, touchant les communes de Caillaux. 
de Tonrrettes et de Kajeuce. lie puis I83S on n'avait pas 
eu ;i déplorer un aus-i grave désastre dans ces forets. 
Dans la nuit est arrivé de. .Nice un délaclu-lut-nt rie trou
pes (|ui. sous les ordr. s de M. Ta—y. inspecteur des fo
rt ts. creuse ries tranchées, afin de préserver tout on partie 
des for-ts domaniales. I n autre détachement ilu 111e. en
voyé de Draguianan. est arrivé- à Kréjus j trois heures 
trente. M. Cnadenier, préfet du Var. accompagné du pro
cureur de la République de Draguignan,est arrivé sur les 
Il \ . 

rendant qn" le sinistre battait son plein sur les confins 
du Var. un autre incendie se déclarait aux porte, mêmes 
de Cannes, sur le versant sud-ouesi du Pezou,.- étendant 
vers la Californie et les collinesde Vallauris. l'ut-colonue 
de Hume, appa.ais-.ut dan* la direction du château de 
Tborèae et M la villa de M. Iletliou. sénateur de I Yonne. 
Malgré la faiblesse du vinl. les llainnu-s semblaient vou
loir gagner las bols appartenant a la Société des terrains 

par II. Detliou et par M. Uougeard, ancien uiinis-
ire de la manne, ou croit que les AajBU* ne .seront pas 
H s gan* es. 

Les t i reurs français a Glaris 
Claris, 17 juilbl . — Les tireurs français, avant de quit

te* le tir b'-déral île Claris, ont déposé' ce matin, à huit 
h, mes. une couronne sur la tombe des soldats français 
morts pendant l internement. 

Les événements du Maroc 
Madrid. 17 juillet. — Les journaux publient des dép -

cii -.- annonçant de mauvaises nouvelles de Metilla, sur 
la côte marocaine. Les partisans d'Ali ont ouvert les hos 
lilités devant Melilla contre les partisans de Maimon, à 
qui ils ont lue 300 nommes. Le* U on pas ont arrêté un 
(.roupe do fuyard* sur le territoire espagnol. Le village 
de l'rajaua a été brûlé, le* habitants se sont réfugiés à 
Melilla. La lutte continue. 

;ôté pour se payer un voyage en Angleterre, à seule lin 
L'ingénieur de la société est propriétaire rie chau- rie voir la renie. Ce désir a été exaucé. Elle a été reçu 

dières; il aviit lui-même, à plusieurs reprises, attiré l'at
tention de la Compagnie sur certains défauts; on lui ré
pondait que les ingénieurs du département fédéral ayant 
délivré le permis de navigation, ou n'avait pas a tenir 
compte de ses avertissements. 

* La Compagnie maintenait le Mont-Blanc en service 
parce qu'elle n'avait pu avoir livraison en temps utile 
du Major-Davez. 

» on étaitallé. parait-il. jusqu'à masquer avec du mas
tic, avant l'inspection oflicielfe, une tissure de • centi
mètres de long qui. en effet, échappa à l'inspection. » 

Le Jugement de Loches 
Paris. 17 juillet. — A ce propos le Gantois écrit : 
« Décidément les jiiL'es de la Touraine ont de l'esprit : 

ils n'ont pas osé acquitter, mais leur jugement souligne 
l'ineptie des poursuites et la défaite du gouvernement 
osant tourner à crime à Wllaon des faits qui se liassent 
dans toutes les élections, des deuiarclies sans lesquelles 
aucun des membres du cabinet n'appartiendrait aux as
semblées délibérantes et ne serait par conséquent mi
nistre. 

» Il n'y a d'ailleurs qu'un cri, même parmi les répu-
blicainsles plus sincères: «On n'est pas plus bete ». 
flans la circonstance, „ ex ... c'est son excellence M. le 
garde des sceaux ». 

De l'Autorité" : 
t< Du procès de Wilson. il ne ressort aujourd'hui qu'un 

fait : c'est que le gouvernement a livré- le gendre de feu 
Crévy à des juges qui n'ont pas eu la force d'aller jns-
quaii bout. 

» On leur demandait d'assassiner un nomme, ils ne lui 
ont donné qu'une pichenette. 

Les élections départementales 
Paris, 17juillel.— Parmi les conseillers généraux sou

mis au renouvellement ligurent onze anciens ministres : 
MM. Hagnin, Haiean, Cocbery, Pierre Gnyot-Desaaigne, 
Haihaul. Sarnen. Cavaignac, Dauphin, Barbey, Jule-
Ferry. 

Népotisme 
Sous ce litre, nous lisons dans l'Autorité : 
« Nous relevons dans le- nominations de la Légion 

d'honneur celle de M. Poniniereuil. sous-oflicier en re
traite. 

» Voilà longtemps que H. Pommereuil est en retraite 
et on an amaaartri vraiment ce qui l'a distingué à la bien
veillance du gOUVI ruelllelll. 

» La clef du mystère n'est pas diflicile à trouver:)! . 
Poininereil est devenu le beau-père de M. Bouvier! C'est 
en qualité de beau père qu'on le décore, de même que M. 
Vignon a été comblé d'honneurs et de croix en qualité 
de beau 11*. 

• M. Pommereuil est un heureux beau-pore 1 » 
Les décorations 

Paris, 17 juillet. — On lit dans Y Intransigeant : 
« Il parait qu'il y a eu du tirage au ministère de la 

place Beanvau. « ce! endroit immonde ». ainsi que le 
qualitu-.it M. Loubet lui-même, il y a quelques jours à 
peine. 

» La liste des décoré- devrait, eu effet, être déj 
publiée et elle ne pourra 1 être avant la lin de la st 
maine. 

» M. Loubet se serait trouvé en présence d'une énorme 
quantité rie propositions, faites par son prédécesseur: 
il \ a donc une véritable épuration à faire' et c'est I 
ce travail de nettoiement qu'on, procède en ce moment. i 

Les « Blancs d'Espagne • 
Hier, à l'Hôtel Continental, dans une salle pavoisée de 

drapeaux blancs, avait lien le banquet annuel des 1< ' 
niistes. nom que prennent les royalistes qui appuient la 
prétention que le duc de Madrid pourrait avoir au trône 
de France. M. le prince île V'alori présidait la fête, à la 
quelle n'assiste, plus 11. Maurice d'Andigné. jusqu'alors un 
des chefs du parti. Le repas a été coupé de vieux chants 
royalistes: au dessert, le prince de Valor ie tM.de J.m-
quières ont prononcé des discours. Voici un passage d 
celui du prince de Valori : 

« Loin de nous, a dit le prince de Valori, la pensée de 
combattre la Képublique. Kilo C-.1 pour nous un interrègne 
nécessaire. Nous lui souhaitons l'esprit de justice et de 
liberté : si elle veut se réclamer îles libertés gallicanes. 
il faut qu'elle-même respecte la liberté' des âmes et d s 
donscieuces. 

» Notre politique, messieurs, est d'être à la fois des fi-
cèl es île la royauté' légitime et aussi des patriotes. Nous 
ne demandons à la Hepublique qn'une place sur lechamp 
de bataille, une chaise à l'église, un banc pour respirer 
l'air de la liberté, mais nous applaudissons lorsqu'elle 
nous rend nos alliés naturels. 

» Lorsque le roi de Suède, le premier, a prononcé un 
discours qui restera gravé dans le cœur des Français: 
lorsque le tsar, à Cronstadt, en serrant la France'sur 
sonco'ur. lui donnait le meilleur de ses baiser-, ce 
jour-la nous avons été pour an moment tous républi
cains. 
E " A l'heure des victoires politiques ou militaires notre 
drapeau n'a plus qu'une seule conteur : celle de la gloire. 
La première religion est d'aimer sa patrie. Dieu de son 
«oui de père : Patrie, a nom la patrie. Aimons la. 
aimons aussi notre roi, le chef rie cette grande race qui 
a fait la France. Aimons cette Frauce en ne répudiant 
aucune de ses gloires. La France mutilée aiguise une épée 
qui est à la fois un sit-'iie de paix et d'espérance. Malheur 
à ceux qui viendraient la déranger dans son oeuvre d 
surrection. » 

L'Incident haïtien 
Pari-. 17 juillet. — M. Ricard a reçu ce malin H. l'avo

cat général Cruppi. Il résulte de la conversation que M 
le garde des sceaux a eue avec ce magistrat (lue les pa 
rôles attribuées à M. cruppi dans l'affaire de Mm* l'e-v 
moud n'ont pas été- prononcées avec la forme et dan- ii 
sens qu'on leur attribue. M. Cruppi n'a point dit à l'accu 
sec : « Ce que von* avea lait est sauvage, nègre, haïtien, t 
Ces trois arijeclils ont. en réalité, été prononces eu trois 
phrases distinctes el dans un tout autre sens que celui 
qu'on leur a attribut'-. 

Trot* points étaient acquis an débat. Le premier, que 
Mme Reyniond était appelle | ar ses amis el son mari, la 
petite êmutage; le second, que pour pénétrer dan* l'ap 
parlement de la nie du Rot i r, i. e avait fait usage 
ii un billet an craj m écril en style iiei/re: b tr.iisiè 
que Mm. Heyinond a expliqué par li s mœurs de Haïti 
son habitude de porter au revolvei .i un poi-'nard. Fai
sant allusion à ei s faite, M. l'avocat-générai a dil 
(très en ce* lenu 

• L'accusée explique par son trouble le billet qu'elle 
aurait écrit à la bâte et en • stvle n. ".re on-iU -a ici-m 
écriture révèle au contraire, qu'elle possédait tout son 
sang-froid au moment ou elle l'a tracé; elle explique par 
les t. nid'iir- de Haïti » le poignard et le revolver qu'elle 
[tortait toujours sur elle: mol, je dis. i mpruntant aux amis 
île Mme Iteymoiiti une épithelc qu'il- lui appliquaient. 
que tout cela est sauvage.' 

Il résulte rie lonl cela et des journaux eux-mêmesdonl 
il est facile de comparer les version-, que M. l'avocat-
générai Cruppi n'avait à formuler el n'a fortnulé,eneffet, 
aucune appréciation sur les mœurs el les usages rie la 
Hepublique de Haïti. Apres la conversation avec M. Crup
pi, M. Iticard. garde ries sceaux, a aussitôt écrit à son col
lègue, M. Ribot, ministre des an.nie- étran çères, pour lui 
en rendre compte. M. Ribot a transmis ensuite au minis
tre de Haïti ces explications.après lesquelles cet incident 
est définitivement clos. 

L'anarchiste Francis 
îteims. i ; juillet. — Le bruit court ici que l'anarchiste 

François, dit Francis, qui, on le sait, .si originaire de 
Keiiiis se trouve eu ce montant dan* notre x ii lo.il aurait 
été reconnu par un de ses anciens camarades d'école. 
La police de sûreté- est sur pied, mais on croit que 
Francis a été prévenu et qu'il se cache soigneuse
ment. 

Un mot dn prince de Bismarck 
Paris. 17 juillet.— Le Figaro rapporte un mot du 

prince de Bismarck dont il garantit 1 authenticité : li v a 
quelques jours, rex-cliaiiceinr recevait à Kissingtn "un 
diplomate avec lequel il avait été jadis eu relations ofii-
cit Iles, ryrot, le cuien historique était dans la chambre : 
• c't -1 nncadeau de l'empereur, dit le prince de Bis 
marck: quand il nie l'a d inné, il était galeux; i! m'a 
fallu le soigner pendant près d'un an. » Puis, après nu 
silence et un soupir : • Il ne s'y connaît même pas eu 
chiens. » 

L incendie de St-Jean de Terre-Neuve 
SI Jt an de l'eri'.-N'euve. 17 juillet. — (m m trouvé dan 

les ruiiies les cadavres carbonisés de trois femmes. On 
craint qu'il y en ait beaucoup d'autres. Ouae mille per 
sonnes août sans abri. Une chaleur Intense se dégage en
core .tes décombres. 
Un habi le escroc. -

sterl ing. 
\ terme, 17 Juillet. 

d escroqui r 

hier par la reine, en présence de plusieurs membres de la 
famille royale. 

Faux chèques de 23 .000 livres 
Le coapable en fuite 
Il n'e.-t bruit ,! Vienne, que d'une 
dont s'est rendu coupable, hier. 

Ilenday. 17 juillet. — Le docteur Tabosrio est arrivé 
à Irun tu il installe ries machine* à drrninlwlai pour les 
coïts et bagages venant de France. Les voyageurs seront 
fumiïés à partir de mardi. On craint l'établissement d'un 
cordo:i samlaire. 

La France et la Russie 
Saint-Pétersbourg, 17 juillet. — Les tiovotti partagent 

l'opinion exprimée par un journal rie Parts, qu'il est 
actuellement temps nmr la France el la Russie de pauer 
d • li phase des amabilités;! la phase d'une solide alliance 
« Mais, ajoutent les Nomtti, ces deux payi il i . en t avant 
tout ne laisser ébranler par au-un motif lear-pelUiqui 
d'étroit* union et de conrtanci absolue sans laqu Ile au 
clin trailé, int'ine tcrii. n • pourrait leur pi iQter. 

La catastrophe du • Mont-Blanc • 
Graves révélations 

Ceneve, 17 jnillel. — hn Jour,uU de Vertu docui 
détails suivants, que nous i (produisons ion* toutes ré-
s. r>es. sur le- laits qui ont motivé l'arrestation du inê-
canicien du MontUla, ;.-, Kornerol et dd directeur do la 
Compagnie . 

« Le mécanicien avait e i-.o. • réesmmaut sur 
la ch-iu liére unrappo-l in îuiétant qui, sur la di 
de la direction, fut éch tugé ie len 1e;naln c mtr • un moins 
njauv.iis: Kornerol a l in par l'avouer, apr-s avoir d'à-

à la Société d'escompte de ia Rasse-Autricbe, un jeun 
homme tr.'.- élégant,ayant des caries de visite au nom 
de Ariiiur Cunninguaiii, ttmtaru vf H. M. Embatsy. 

Ce personnage s'est présenté au guichel de ladite ban
que pour touclier. au nom de l'ambassade d'Angleterre, 
le montant d'un chèque de 33,000 livr. s sterling. Le cais
sier eut heureusement des soupe ms. n [,ria l'étraiiatr 
derepaaaer un peu plus tard (t iil prendre dan* l'inter
valle des informations à l'ambassade otl le soi disant 
cunmiigiiam était complètement inconnu. Etant revenu 
a la banque, ce demi-r comprit tout de suite que l'escro
querie eiait découverte. Aussi s'empressa-t-il rie donner 
un | rélt'xttt pour sortir et prendre la fuite. 

I n t élective se mil à le suivre avec l'intention de dé
couvrir son domicile avant de l'arrêter, mai* le détective 
n'avait pas compté avec l'habileté du lugitif. Celui-ci, re
marquant qu'il était Ole,entra danruncafé. Après avoir 
fait le guet une vingtaine de inimités devant le cale. 
l'agent de police te décida à y pénétrer, el alors il décou
vrit aveo>»tupeur que l'escroc, qui en était un habitue, 
avait disparu par une porte de derrière. Jusqu'à présent. 
on nt -ait plus rien de Cuuningtam, mais on suiqiose 
qu'il a pria le train pour Presbourg ou |>our Budapt st.Son 
signalement a été envoyé dans tontes le* directions. 

Une fabrique qui s'écroule 
Budapest. 17 juillet. — !.:. fabrique de p e . . laine rie 

II.-rend, t n Hongrie, -'est el! mdrée lui r subit, meut qui I-
que* minutes après la se.it • de*ou riers. Jusqu'à pré
sent, on n'a pas pu s" rendu compl encore do ia cause 

celle catastrophe. Des mod les de prfx et une grau 

BANQUET DES DAMES 
Un vieil édi teur de P a r i s me disait , il y a une 

i renta ine d 'années, qu'on pouvai t compter à P a r i s 
plus de cent cinquante réunions de chansonniers.Ce 
nombre s'est notablement accru ,mais en ciiangeant 
de caractère : beaucoup de ces sociétés sont deve
nues dea établissements. Les premiers payaient 
une cotisation tandis que bon nombre de nouveaux 
reçoivent des émoluments. Les deux sociétés an
ciennes qui t iennent le premier rang sont la 
société du Caveau et la Lice Chansonnière qui 
donnent leur banquet le premier vendredi et le pre
mier mercredi de chaque m o i s : Une fois par an 
le Caveau convoque ses membres au banquet d?s 
mots'jlonnés, et la Lice appelle à une fête rustique 
ses adhérents qui s'y rendent en famille. 

Voici la formule de l ' invitation de cette annéa : 
« Monsieur et cher camarade. 

« Le Banquet d'hté de la Lice Chansonnière aura lieu 
cette année à Uuguv (Seine), chez le restaurateur Lepel-
letier, le Dimanehê 10 Juillet prochain. 

» Les liâmes y sont particulièrement conviées. 
» Une voiture, dite de courses, conduira la Lice à Du-

gny et la ramènera à Paris. Readet-vons rue Pierre-Les-
cot, au square ries Innocents. Le départ s'effectuera i une 
heure précise de l'après-midi. 

» On se mettra à table à quatre heures. Apres le repas, 
on chantera. 

» A la suite des chants, ou dausera sous les tilleuls de 
la place ri.Vrmes. 

» Attractions : 
«Promenade sur les rives rie la Morée, jusqu'à l'en

droit On cette petite folle de rivière M jette dans les bras 
duCroult. 

» Contemplation, sur le pont du Haaeret, de la borne 
qui sépare le département île la Seine de celui de Seine-
Ct-Oise. 

» Vue panoramique de Garges, d'Arnouvilte,de St-Denis, 
du Bourget et ries hauteurs de Bellevllle. 

» Si vous désirez prendre une part active à celte fête, 
aussi joyeuse que rustique, veuille/., d'ici au 25 Juin, 
dernier délai, informer notre secrétaire cros, rue de Pa-
leslro. ,)7, à Paris, du nombre de places que vous re
tenez. 

« Le prix du Banquet est de six francs par personne, 
et donne droit au voyage, en voiture, alb r et retour. 

» Agréez, cher camarade, nos fraternelles salutations. 
» Le Président, » Le Secrétaire, 

» A. Gnos. » F. liADit.iN. » 
La fête a eu lieu le 10 très nombreuse (nous étions 

cinquante-cinq à table en comptant les femmes et 
les enfants^. Les grandes voitures dites de courses 
ont conduit la troupe joyeuse à t ravers la plaine 
des Vertus au village de Dugny, où le festin étai t 
préparé. On s'est mis à table a l 'heure dite, et 
après un copieux repas nullement rust ique, le tour 
des chants a commencé. Quand j e vous dirai qu'il 
a duré jusqu ' à 8 heures 1(2 et même au-delà puis
qu'il a fallu al lumer les lampes, j e vous aura i fait 
savoir qu'il s'est débité un nombre très considérable 
de chansons et de pièces de vers . J ivi dit que nous 
étions près de soixante. En admet tan t que chacuu 
ait chanté ou récité la sienne, jugez de la sonorité 
des voix et de la capacité des oreilles! Aussi me 
boruerai-je à citer quelques noms d 'auteurs inter
pré tant eux-mêmes leurs œuvres : Les présidents 
du Caveau et de la Lice, E . Bourdelin et Badran; 
puis Adrien Decourceille, Imber t , Cros, Buguet , 
Savoye et t an t d 'autres que je pourrais nommer, 
mais qui, avec plus ou moins de ta len t ,n i font pas 
do les chanter , leur unique occupation. Je ne puis 
non plus citer leurs manuscri ts , cela n'en finirait 
pas, et puis j e n 'ai pas pu les saisir a i vol. La 
plupart n 'étant pas encore publiés, il m'ei t été bien 
diflicile de les collectionner. Cela viendra peut-
être . 

Aujourd 'hui , j e ne puis citer que quelques cou
plets de la chanson de circonstance que j ' a i faite 
sur l 'air de Bouton de rose : 

Banquet des dames ! 
Combien ce nom offre d'appas 
A ceux qui possèdent des femme* 
F;t même à ceux qui n'en ont pas : 

Banquet des Uames I 
C'est une noce! 

Ces chansonniers retentissants 
Dut pris leurs places en carrosse 
Dans le square des Innocents : 

(.'est une nocet 
Bi pas rustique ! 

Non* avions l'omelette au lard. 
Bœul aux choux, lapin.. . mais, bernique! 
C'est un festin rie Balthazar : 

Repas rustique ! 
11 faut qu'on mange 1 

Le corps est nn outil vivant; 
Pourvu que rien ne le dérange, 
11 doit travailler très souvent : 

li faut qu'on mange ! 
Il faut qu'on boive ! etc. 
Il faut qu'on chaule ! f !.-. 
il faut qu'on danse ! etc. 
11 faut qu'on rentre ! etc. 

J e m'ar rê te là. .le crois en avoir dit u s e z , et puis, 
j ' a i quelques raisons pour être discret. 

La soirée s'est terminée par un feu d'ariiiice qui 
a émerveillé k-s indigène* d e l J u g n y . 

A l'an prochain, dans ua a n t r e village. 
G. NaBaCD. 

Un té légramme a r r ivé dimanche dans l 'après-
midi a informé la famille de ce résul ta t inat tendu 
et annonce en même temps que les précieux restes 
mortels de MM.Vinchon père et fils devaient pa r t i r 
dimanche soir de la ga re de Cluses. Ils a r r iveron t 
pa r conséquent à Roubaix lundi so i rou mard i n a 
tion Les funérailles au ron t lieu j eud i . 

ARRIVÉE A ROUBAIX LU CORPS DEM. HARINKOUCK 
Le cercueil contenant le corps d e M . Harinl touck 

était a t tendu à Roubaix par le t ra in de 2 h. 27 . Il 
n'est a r r ivé que par celui de 5 h. 27 . 

L"S trois 111s du regre t té défunt, avec quelques 
amis de la famille,ont assisté à l 'ouverture du four
gon qui le contenait . M. Bar royer , commissaire 
central , étai t présent et a rempli les formalités re
quises en pareil cas. 

Le cercueil a été placé dans un corbillard fermé 
et le cortège est sorti de la ga re eu t raversan t une 
foule silencieuse et sympathique qui s'est respec
tueusement inclinée. Il s'est dirigé vers la demeure 
de M. Har inkouck par les rues de la ( lare , de 
l 'Hermitage, Notre-Dame, la place Notre-Dame et 
les rues des Lignes et de la Fosse-aux-Chênes. 

Le cercueil a été déposé dans le vestibule de la 
maison d 'habitat ion t ransformé en chapelle a r 
dente, en a t tendant les funérailles qui ont eu lieu 
aujourd 'hui lundi , à 10 heures 1 i l , en l'église 
Notre-Dame, et dont nous rendons compte plus 
loin. 

LES VICTIMES D'ARMENTIÈRES 
l 'n nouveau télégramme envoyé samedi soir Î'I 

Ai'iie'iilières par II . Dutilleul et daté de Sallanclies, 
annonce la découverte du corps, déjà inhumé à Ma-
gland, île M. Paul Hrasme. 

Le corps de M. Emile Cura a été retrouvé dans la 
plaine, dans un fort bon état de conservation; M. 
.Iules Dufour était déjà inhumé à l'as-y. 

Saint-OerraU, 17 juillet. — Le cadavre de M. 
Edouard Dufour. 24 ans, d'Armcntièies, a été recon
nu hier soir. Celui de M. Emile bufour, 23 ans, 
il'Armentières également, vient d'être reconnu aussi, 
d'aprè* une photographie, parait-il. 

Aussitôt ipie les dépouilles mortelles de ces infor
tunés jeune* gens seront ramenées à Armentières.des 
funérailles collectives auront lieu à l'église Saint-
Waast. Le Conseil municipal y assistera ainsi que 
toutes les sociétés d'Armentières. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
A Roubaix. par suite du retard apporté par le Sénat 

à voter la loi sur les cantons de Roubaix et afin de 
respecter les délais de convocation, les élections dans 
ces cantons auront lieu lo 7 août au lieu du 31 
juillet. 

Les socialistes, aaaur* t o n , présenteront des can
didats pour les trois .sièges au conseil général et pour 
les trois sièges au conseil d'arrondissemen:. 

L'Echo annonce que M. Emile Moreau renonce défi
nitivement à son mandat déconseiller général. 

Le Proffré* du Nord apporte, dans son demie] 
numéro, la liste des candidats opportunistes au con
seil général dans les cantons de Lille. 

Pour le canton Nord, c'est, ainsi que nous le fai
sions prévoir, M. Rigaut, bien connu à FiTeS; pour 
le canton Ouest, le candidat est M. l'orion, maire de 
Srint-André. M. Ovigneur a été maintenu dans le 
canton Centre; enfin, dans ie canton Sud, à défaut de 
M. Oavelle, qui veut se donner tout entier aux tra
vaux de la ville, on a choisi M. Grande], conseiller 
d'arrondissement. 

* * 
Dans le canton do Douai-Nord, on annonce la can

didature opportuniste do i l . Merlin, adjoint au maire 
de Douai. 

Pareillement, le candidat opportuniste dan* le eau 
ton d'Ai'lt.'iix scia M. Drocourt. maire d'Arleux. 

LA CATASTROPHE 
DE SAINT-GERVAIS 

MM. Vinchon et Harinkouck 

DÉCOUVERTE DU CORPS DE M. ERNEST VINCHON 
Nous exprimions Lier ia crainte , que les appa

rences semblaient t ransformer on triste réalité, de 
voir rester sans résultat les recherches faites pour 
re t rouver le corps de M. E r n st Yinchon et nous 
déplorions la privation pour sa famille si doulou
reusement éprouvée de cette suprême espérance : 
ramener au pays na ta l et inhumer terre bénite 
le parent que la mor t lui a rav i d 'une fiaooa si 
cruelle et si imprévue. 

Cette dernière consolation ne lui sera T,\S refu
sée. Au moment ou tout semblait désespéré, M. 
Alexandre Vinchon et M. Desrousseaux ont re
connu parmi les photographies des personnes déjà 
inhumées celle du frère qu'i ls avaient vainement 
cherché p a n a i les morts exposé; dans divers lo
caux. 

Ils se sont aussitôt t ransportés à Passy à quat re 

UN FRÈRE DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 
Parmi les victimes 

Lyon, 17 juillet. — Des frères de la Doctrine 
chrétienne de l'institution de Caluire, près de Lyon, 
viennent de partir pour Sainl-Gervais; ils sont dési
gnés pour rechercher le corps du frère Raphaéiis, 
sous-directeur de l'institution générale des frères de 
Paris, rue Oudinot, 17. Le frère Raphaéiis était de
puis trois jours en traitement à Saint-Gervais, lors
que la catastrophe se produisit; il était fort connu à 
Lyon, où il dirigea longtemps la succursale des frères 
de Caluire. 

!.<•»* i>4>elii'i><*lit>!s c o n t i n u e n t 
Saint-Gervais, 17 jnillel.— Plusieurs personnes sont ici 

fort inquiète* et en quête de membres de leur famille 
dont ils sont sitiis nouvelles et qu'ils supposent venus à 
Saint-Gervais. Au nombre de ces personne* *e trouva M. 
Wildliajen. représentant de la Compagnie internationale 
des wagons-lits. M. Wildhageu cherche sa i me et sa 
fille âgée de IH ans ; il est extrêmement difficile de sa-
v.'ir. malgré l'enquête approfondie à laquelle on se livre, 
si ce* deux dames, qui sont Monde* et fort jolies tontes 
tleux. sont venues à Saint-Gervais. On sait seulement 
qu'elles ont passé à Sallanclies assez tard avant la catas
trophe ; depuis lors. M. Wlldhaoena perdu leurs traces. 

Le| nombre des personne* dont on est sans nouvelles 
et qu'on suppose avoir Mccombé dans la catastrophe. 
augmente chaque jour. Il est tout â fait impossible de 
s'j reconnaître, lies dépêche* arrivent à chaque instant 
demandant des renseignements sur un tel on une telle. 
Il faut se bornera prendre note de ces noms nouveaux 
et attendre les événements. Toutefois, je dois mentionner 
que lo (ils de M. Ernest Schuber, Industriel de Berlin, 
croit reconnaître dans la photographie d'un cadavre le 
baron de Zedling, ami de s'm père. Le nombre de victi
mes constatées actuellement est de 112. 

l ' n e i n f o r m a t i o n i n e x a c t e 
Quelques journaux avaient prétendu que le garde îles 

forets (ierberon avait conçu un projet qui, exécuté, au
rait onip.'i-lié la catastrophe de Saint-Gervais elque l'ad
ministration s'était refusée à étudier. Cette information 
est inexacte. Voici, au reste, la dépêche que le ministre 
tic l'agriculture a reçue à ce sujet du conservateur des 
forêts de Cliainliéry :' 

« Conservateur forêts Cliamliery, à ministre aijrirnl-
titrc : „ 

» J'ailirino après avoir vu les lieux qu'il n'était pas 
possible de prévoir l'affreuse catastrophe qui a emporté 
l.< bains de Saint-Gervais. Le garde Uerbaran n'a pas tenu 
le langage que lui prêtent les journaux. Rien n'a été pro
pos.'et rien ne pouvait être proposé pour le* ruisseaux 
• b Bonnaj elde. Bionnassay dans la sérielle St-Gerrals, 
périmètre' de l'Arvo. 

» J ai proscrit élude pour torrent Bionnassay formé par 
la catastr iplie du 12 juillet, rupture moraine latérale 
droite glacier Bionnassay.» 

N o u v e a u x n o m s 
Sain) !. r-.ais. 17 juillet.— (in a de nouveaux nom* ;i 

aj uiler à ceux îles baigneurs suppos -s disparus le s «r de 
la catastrophe du il au I* : Mlle Wissmann e tn . Emile 
de Jamglieim. Enlln on réclame *in cadavre du uom de 
Sarrozin, dont on a retouvé cette après-midi une jambe 
• ions la plaine du Kayet. Actuellement le nombre des ca
davres reconnu* est de 109. 

La pluie tombe 4 torrents, les travaux de recherche* 
qui deviennent toujours plu* urgents smit interrompus. 

Saint-Gervais, i" juillet. - on a retrouvé deux noii-
veaux corps au Fayot ; roux de M. Eugène Payraud et de 
la femme Prévost. 

Le commandant du lerbataillt.il du 30e de ligne, M. 
Tignot, est arrivé' à midi, li s'est rendu avec les officiers 
à Bionna) pour inspecter le* travaux. Il a décidé que les 
troupes prendraient leurs quartiers à st-tiervais. la soli
dité des bâtiments du Fayot n'étant pas démontrée. 

Lo volume des oaux vouant de Bionnassay a triplé de
puis bier soir. La passerelle établie par l'administration 
menace d'être emportée. 

Saint (iervais, 10 juillet. — Le temps s'est remis au 
beau. Domain on reprendra activement les travaux à 
Hionnay, maison no peut songer à explorer sérieusement 
toute là plaine du l'avet. 

Le corps de M. Cboturd, chef de comptabilité de la So
ciété des Mi lies Algériennes, a été reconnu aujourd'hui 
par ses neveux. 

Le nombre tles corp* actuellement retrouvés estdelàO: 
il on manque encore une vingtaine. 

Les corp* des six jeune* gens d'Armentières partiront 
demain parle premier train de Sallanclies pour Lille oii 
ils sert.ut rendus à leurs familles. 

CHRONIQUE LOCALE 

Les Funérailles de M. Amand Harinkouck 
On a célébré lundi mat in , en l'église Notre-Da

me, à Kou'uaix, au milieu d'une afiïuence ext raor
dinaire, les funérailles de M. Amand Har inkouck, 
chevalier d<.', la Lésion d 'honneur, membre du 
conseil supérieur de l'Ecole nationale des Arts in
dustriels, vice-président de la fédération de t ir du 
Nord, ancien conseiller municipal, si malheureu
sement empor te pa r la terrible catastrophe qui 
éternisera désormais, par ara souvenirs lugubres, 
le nom de la station thermale de Saint-Gervais . 

Cotte solennité a emprunté un caractère par t i 
culièrement émouvant et grandiose, t an t par 
l 'épouvantable circonstance qui a coûté la vie au 
dei'unt que p a r l a place qu'il occupait dans le monde 
industriel . 

Les dix heures, une Coule énorme encombre les 
abords de la maison mor tua i re , rue de la Fosse-
aux-Cliônes, et reflue j u s pu'à la rue du Fontcnoy. 
La maison mor tua i re a reçu une ornementat ion de 
deuil. Le cercueil de M. Har inkouck repose dans 
une chapelle ardente , éblouissante de lumières, 
l l ans la cour intér ieure de l 'haoital ion, nous re
marquons toutes les notabilités industrielles de 
Lille, Koubaix e tTourcoing . 

A dix heures un qua r t ; a r r ive un nombreux 
clergé qu 'accompagne M. Kvrard , doyen de Notre-
Dame. Celui-ci procède à la levée du corps, et le 
cortège se met en marche dans l 'ordre suivant : 

L a croix et les aci ly tes; 
Le clergé; 
M. Bernard , chevalier de la Légion d 'honneur, quantité t\e marchandises oui été ,11. ni.s. il n'j a pa* t „ " T , " " : ' " . , - ' • f""r " J T » '*. '* , . , " < " " « « . ra"?'™ "« '«• ^ ' " " u nouneur , 

eu d'accident do personnes kilomètres de feaint-Gervais, ou avai t eu heu 1 in- pa r t an t sur un coussin, — et voilée de deuil — la 
L'ambition d u n e négresse - Reçue pa.- ;a reine "umai ion .e t ay;,n> pb tenuque le corps lût exhumé, décoration de M. Amand Har inkouck; 

Victoria Lis ont parfai tement reconnu M. Krnest Vinchon, Le corbillard, qui disparai t l i t téral uneut sous 
Lo idios. 17 juillot. — l'ne \ e île négr* M île Libéria , J o n t l e " , t r a 'V"', eoiuniQ ceux de son père, n 'avaient u . amoncellement de couronnes — 11 plupar t s a u s 

•éta d'Afrique), qui ava l él • j a l s esclave aux fctals- point été al térés. . i n s c r i p t i o n — t o u t e s plus belles le i unes que les a u 

t rès ; citons en t r ' au t res celle des « employés e t ou
vriers à leur regret té pat ron », de dimensions co-
io3sale*et réellement splendide,celle des Carabiniers 
bruxellois réunis , celle de la Fédérat ion des sociétés 
de t ir du Nord, celle des Carabiniers roubaisiens, 
celle de la société de gymnast ique « L a Roubai -
sienne » portée par deux jeunes gymnastes , etc. ; 
cette dernière couronne avai t été offerte à J.M. Ha
r inkouck, qui fut président de la huit ième fête 
régionale de gymnast ique; elle eut lieu on le sai t , à 
Koubaix, et , pendant six moi3, M. Har inkouck se 
dévoua à son organisation ; 

Des délégations de sociétés de t i r : MM. Frè re , 
de Tourcoing, secrétaire de la Fédérat ion de Ti r 
du Nord ; Dervaux , de Tourcoing, ancien membre 
des carabiniers , que M. Har inkouck se plaisait à 
appeler « son jeune ami » ; A. W i b a u x , Cat teau, 
Th . Scamps, Jean Phil ippe, tous anciens carabi
niers roubaisiens ; I I . Mulliez, président de la Lil
loise, société de Tir de Lille ; M. Cornu, président 
de l'Ecole de Ti r des pompiers de Lille; M.Valcke, 
de Bruxelles,chevalier de l 'Ordre de Léopold.secré
ta i re de la commission du Ti r Nat ional de 
Bruxelles, et M. Desmaret , membre de ladite com
mission ; I I . Pè t r e , représentant les chasseurs de 
Wellin-Lomprez (Luxembourg) dont M. Har in 
kouck étai t le président d 'honneur ; 

L'ne délégation du conseil supérieur de l'Ecole 
nationale des Arts Industr ie ls : MM. Julien Laga-
che, vice-président; Carlos Delat t re , ancien vice-
président; Variais, admin is t ra teur de l 'Ecole ; 
J . - B . Meillassoux, Ad. Prouvos t , Riche, Ed . Du-
pire, membres du conseil supérieur; le corps en
seignant et le personnel de l'Ecole. 

La famille, que suit une foule immense, oii nous 
remarquons : MM. Dévoile, ministre do l 'agricul
tu re , ami personnel du défunt; Vel-Durand, préfet 
du Xord et Févor chef de division à la préfecture; 
Achille Scrépcl, sénateur; Jonglez, ancien député 
de Tourcoing; François Masurel père, ancien pré
sident du tr ibunal de commerce de Tourcoing; 
Alexandre Faidherbe et J . - B . Pennel anciens ad
joints, ainsi qu'un g rand nombre d'anciens 
conseillers municipaux, collègues du défunt; Léon 
Allart et Daudet , anciens maires de Roubaix; 
Olivier B r a n q u a r t et Milbéo, adjoints au 
maire de Roubaix; Henri Deschamps, conseiller 
d 'arrondissement; Jean Lefebvre, président du 
Cercle du Commerce ; J . Leblanc , vice-prési
dent des Crick-Sicks, dont M. Har inkouck 
était membre fondateur; Henri Pollet , maire 
de Wat t re los ; Libouton, président de la Hou-
baisienne, Cordonnier et Georges Pennel , mem
bres de la Commission; Bar royer , commissai
re central; Sayet , secrétaire-général de la mair ie 
Corbière, l ieutenant de gandarmer ie ; les ouvriers 
et employés de M. Har inkouck , etc. 

Le deuil était conduit par les trois filsdu défunt. 
Les coins du poole étaient tenus par M. Julien La -
gache, vice-président du conseil supérieur de l 'E
cole nationale des Arts Industriels, ancien maire de 
Roubaix; Carlos Delat tre, ancien vice-président du 
conseil supérieur; M. Pau l Wat ine ,anc ien adjoint; 
Ba r , vice-président de la Fédérat ion de t i r du 
Nord; le comte d e B u r g h , percepteur des contribu
tions directes; Gustave Vouzelle, ancien carabinier 
roubaisien. 

De la maison mor tua i re à l'église Notre-Dame, 
la foule, respectueuse, recueillie, formait une triple 
haie. Le chœur de l'église était tendu de noi r : dans 
la nef centrale, un vasie catafalque, inondé de lu
mières, sous lequel on place le cercueil. 

L'assistance a bondé l'église depuis le commen
cement de l'office funèbre, chanté par M. le doyen 
de Notre-Dame jusqu 'à la fin : l'offrande s'est pro
longée pendant toute la messe. 

A la sortie, le cortège s'est reformé dans l 'ordre 
que nous avons mentionné plus haut , il a t raversé 
la foule qui assiégeait les abords de l'église pour se 
rendre au cimetière par les rues dos Lignes, du 
P a y s , Pel lar t , du Collège et la Grand 'Rue . 

Au cimetière, il v avai t également grande afiïuen
ce ; le corps do M. Harinkouck a été déposé dans 
le caveau d 'at tente , pui3 les dernières prières dites, 
M. B a r s'est expr imé en ces termes : 

« Messieurs, 
» L'absence forcée de M. Boucher Cadart, président de 

la Fédération îles sociétés de tir du Nord de la France, 
m'impose le devoir bien pénible d'apporter à Harinkouck 
le dernier adiou des tireurs de notre région et de présen
ter à sa famille nos sincères consolations. 

• \ussit.it après 1870, avec l*lé d'Arras. Dufour de St-
Ouoiitin, il avait été entraîné dans cette poussée éner
gique qui, saisissant tous les hommes de ciour. tous ceux 
qui déploraient los malheur* de la Patrie, qui avaient 
confiance dans son relèvement et qui voulaient apporter 
leurs effort* à la reconstitution do nos forces nationales, 
se mettaient résolument à la téta de ces sociétés de tir 
et de gymnastique qu'ils faisaient surgir jur tous les 
points tlu torritt ire. 

» Dès 1H7;I. Harinkouck fondait cotte belle société îles 
Carabiniers Roubaisien»; il associait à toatwuvra MU é* 
ses concitoyens el en peu de temps arrivait à un succès 
inespéré. S.m affabilité, l'énergie déployée dans la direc
tion, la parfaite organisation des concours. la munifi
cence des programmes, plaçait nt immédiatement cette 
société à la tête des associations de ce genre son seule
ment du Nord de ia Franco mais aussi de la Belgique. Ils 
étaient nombreux les tireurs dos doux pays qui accou
raient chaque année à l'appel du président dos carabi 
nier* Koubaisiens, venant fraterniser au stand de cette 
ville, emportant de leur séjour le souvenir do l'accueil si 
svinptiiiqiie qu'ils recevaient el l'admiration pour le dé
vouement, la lovante, la bienveillance d'HarinWouk. 

u Vous tous, tireurs Belges et Français, qui avez pris 
part a ce fotes, aviez voués à Hariuckouck une profonde 
et véritable amitié; la fermeture du stand do Koubaix a 
pu atténuer mais n'a pas arraché do votre comr le souve
nir de cet esprit généreux, de ce patriote dévoué, votre 
présence eu aussi grand nombre à ces funérailles en est la 
preuve. 

» Lorsqu'on lsh2 Candelicr, président du tir de Lens 
fonda la fédération dos Sociétés de tir du Nord, Harin
kouck ou fut nommé vice-président à l'unanimité des 
suffrages de ses collègues, heureux de lui témoigner 
ainsi leur reconnaissance. Là encore ses éminentes qua
lités se dévoilèrent on toute circonstance et comme si le 
sort comprenait que de lui surtout pouvait dépendre le 
succès de notre association, c'est Houbaix qui fut designé 
pour donner le premier ejneours fédéral. 

» Celle première grande fête du tir fut digue de celui 
qui l'avait organisée, sa complète réussite décida de 
I existence de la fédération et servit d exemple aux autres 
Sun us qui s'efforcèrent de faire aussi bien sans jamais 
pouvoir faire mieux. 11 fut en realité lame île mitre ius-
titulion ol nous perdons en lui notre meilleur soutien. 
.Nous lui devions aussi chaque aunée le vote par le Con
seil municipal de Houbaix d'un subside assez important 
pour former le premier prix tlo nos concours, aussi est-ce 
eu sou nom et au nôtre que nous présentons aux repré
sentants de cette localité l'expression de notre sincère 
gratitude. 

» Si Je nio suis étendu sur les services rendus par 
Harinkouck à la cause du tir, si j'ai tenu à rappeler tout 
ce qu'il a fait pour nous, c'est que je omis juste d'hono
rer la mémoire île ceux qu'une vision exacte de* devoir* 
liunpavs, décidé à consacrer leurs instants de lilierte a 
l'accomplissement d'une tâche patriotique, à répandre 
parmi leurs concitoyen* ce* coutumes d exercice* forti 
liants et salutaires, à propager on tlebors de tout esprit 
de parti l'amour de la patrie. C'est ce but qu'à poursuivi 
Harinkouck pendant vingt ans; il a bien mérité de sou 
paya. 

» F;t matnteuant, avant de laisser fermer celte tombe, 
avant de din un dernieradieu à notre ami, au nom de ce* 
tireurs si cordialement reçus par Madame Harinkouck 
pendant chaque fête de tir je me permet* do l'assurer que 
la doub-ur qu'elle a ressentie à l'annonce .*e la fatale 
notive'.le a été partagée par cette seconde famille que son 
mari avait su se créer dans le monde du tir. Que notre 
affliction atténue près d'elle cette terrible épreuve I 

» Au revoir, mon cher Président, tu laisses après toi 
l'exemple d'une vie do travail et de dévouement, puis
sions nous tous le suivre. » 

La céiémonie était terminée à midi et demi. 
If. Dévoile, ministre de l 'agriculture était part i 

do Par i s , dimanche soir; il est a r r ivé à Roubaix , 
lundi mat in; il était , comme nous le disons |pius 
hau t , dans l'assistance qui suivait le corbillard; il 
a assisté à toute la cérémonie, s'est rendu au 
cimetière avec le convoi, puis il a fait, visite à 
Madame Har inkouck . 

Après avoir déjeuné chez M. J . Fo r t , il est re
parti pour P a r i s . 

Une conférence social is te a u b o u l e v a r d de 
Belfor t . — Los affiches apposées a ametli apros-mid 
annonçaient qu'une grande contorenee aurait lieu le 
lendemain matin, à onze heure*, dans la salle de la 
société coopérative ouvrière La Paix,*A que le ci
toyen Lafarguo, député de Lille, y prendrai', la parole, 
ainsi que plusieurs antrmwonteurB. 

Dimanche, à l'heure indiquée, plusieurs centaines 
de personnes, composées pour la plupart de flamands, 
attendent l 'ouverture de la aflanm I n certain nom
bre de [fllllliin ont accompagne leurs maris, et ont 
amené leurs enfanta avec elles. 

Un peu après onze heures, un citoyen monte à la 

tr ibune et harangue l'assistance en langue îlamande. 
Il explique que 1 arrivée tardive du citoyen Paul La
farguo n'empêchera pas de commencer; car on est 
entre compatriotes, et il y a un orateur belge ins-
•crit. 

Le bureau est aussitôt constitué : le citoyen Henri 
Décrue ne est nommé président ; les citoyens Louis 
Deronne et Jean-Baptiste Boekstael, assesseurs. M. 
Daudé, commissaire de police du 1er arroi;dissement, 
est présent. 

Le président présente à l'auditoire le citoyen 
Charles Beesbloch, de Menin, et lui donne la pa
role. 

L'orateur s'explique dans l'idiome cho raux Gan tois 
aussi n avons-nous pas la prétention de reproduire 
ses paroles. Nous pouvons toujours dire qu'il a traité 
du socialisme en général. Aidé d'un manuscr i t qu'il 
tient à la main, et sur lequel il jette souve nt les yeux, 
il débite de longues tirades qui provoq uent à plu
sieurs reprises les bravos. 

Au bout d'un quart d'heure environ, le citoyen I.a-
fargue fait son entrée, escorté de plusieurs membres 
du parti ouvrier roubaisien et lillois. Lorsqu'il appa
raît, une longue acclamation retentit. L 'ora teur s in
terrompt pour venir le saluer et lui serrer l a main; 
puis il reprend son discours, pour dire, sans doute, 
quoique chose de fort intéressant, car un cri de : 
Marque, Reboux! se fait entendre. A part ir de cet 
instant, le socialiste de Menin semble abréger sa 
thèse, sur le conseil que lui en donne tout bas le pré
sident; cependant il .s'étend encore pendant un cer
tain temps sur ia question île l 'internationalisme.C'est 
là-dessus qu'il termine, au milieu des applaudisse-
monts. 

Le citoyen Bailliu, qui lui succède, commence par 
dire qu'il ne s'attendait pas à cette réunion flamande; 
mais qu'il voit avec plaisir les socialistes des deux 
nations fraterniser ainsi sousleméme toit. Il invoque 
la solidarité ouvrière, pour parler de la grève De-' 
lattre, qui se maintient après huit semaines, et pour 
étudier comment on peut en venir à bout. Le syndi
cat seul, dit-il, permettra de marcher contre l'ennemi 
commun. Il trouve moyen, à ce propos, de parler 
une fois de olus d'exploiteurs, ce qui provoque les 
cris de : » A bas les patrons : Vive la grève '. » 

L'orateur entre alors dans de longs détails sur ce 
qu'il appelle les agissements de la Société Anonyme; 
il prétend que celle-ci fait travailler à façon dans une 
maison de Koubaix, et même dans une maison de 
Saint-Quentin, à cinq centimes le mètre, sans parler 
de frais supplémentaires, quand elle refuse d'accorder 
trois centimes à ses propres ouvriers. (A bas les pa
trons !) 

La grève dont il s'agit, dit en terminant l 'orateur, 
n'est pas une grève ordinaire sur une simple ques
tion de tarif; elle est en réalité la lutte à outrance 
entre deux classes. (Applaudissements et nombreux 
ci'is de : Vive la grève I) 

C'est enfin le tour du citoyen La'argue, qui remer
cie d'abord le citoyen Beesbloch, de Menin, de sa 
démonstration amicale. Il dit que, des deux côtés de 
la frontière, il n'y a que des frères, et que les travail
leurs socialistes, français, belges, allemands, doivent 
être essentiellement internationalistes, parce que 
ceux qui les « exploitent - et qui les • volent », dans 
les divers pays, s'entendent tous contre eux, 

A Roubaix, continue-t-il, on s'est servi longtemps 
des ouvriers étrangers pour faire la baisse des salai
res; mais ce temps là est passé, car- l'union la plus 
étroite règne maintenan* entre les travailleurs sur 
tout le globe. Il ajoute que le gouvernement lui-
même est intervenu contre le socialisme internatio
nal : on interdit le Yooruit de Gand en France, et on 
y autorise la Croix Flamande. (X Las los catholi
ques !) On s'est même occupé de ma personne, 
r éc r i e l'orateur. <• N'a-t-on pas dit que j 'étais Espa
gnol et que j 'avais épousé une Allemande '. (Vira La-
largue !.i 

L'orateur fait alors une attaque à fond de train 
contre les patrons de la Société Anonyme et notam
ment contre son directeur général, lui attribuant, 
sur l 'argent qui suftit à l'ouvrier pour vivre, un 
propos, qui l'amène à dire qu'un grand industriel 
parisien, delà lin du siècle dernier. Réveillon, tenait 
le même langage, mais qu'il vit un beau jour ses ate
liers brûlés par les ouvriers affamés. Cotte exécution 
sommaire pourrait, ajoute l'orateur, servir d'exem
ple à nos travail! -urs modernes . l 'ne voix dans la 
salle : E^ris, Reboux.), mais ce n'est pas le conseil 
qu'il leur donne. 

Alors s'adrossant à la presse, assise à la table tlu 
reportage, le citoyen Lafarguo dit : • Je prie MM. les 
journalistes de ne pas fausser les paroles que je v;.is 
prononcer (Cri de : A bas VAvenir : 

- Je dis donc, continue l'orateur, qu'il ne faut ni 
brûler, ni détruire les ateliers et les usines, c'est bon 
pour les anarcl istes. Ce que nous voulons, au cou-
traire, nous, socialistes, c'est tout conserver pour 
nous en servir un jour, comme d'une propriété per
sonnelle qui nous a été volée, et qui doit nous revenir. 
Nous n'avons qu'une dynamite, nous, la dynamite 
intellectuelle, qui fait sauter les cerveaux,et si jamais 
nous détruisons quelque chose, ce sera les taudis des 
misérable* ouvriers, dont les patrons ne voudraient 
même pas pour leurs chevaux et pour leur chiens ~. 
(Vifs applaudissements.) 

L'orateur renouvelle, contre la Socié'té Anonyme, 
l'accusation de (aire travailler a façon à un tarif plus 
élevé que le cours, lorsqu'elle refuse i se>s ouvriers 
un prix moins que raisonnable, et il proche la solida
rité la plus étroite entre tous les ouvriers. 

Il parle ensuite de Marseille, qui a tant aidé à ren
verser l'opportuniste Coiistans, de sa municipalité 
socialiste, et du dixième congrès national du parti 
ouvrier, qui s'y tiendra le 24 septembre. Il montre la 
bourgeoisie apeurée, prête à céder le terrain aux 
socialistes, le jour ou ceux-ci auront réussi à mettio 
la main sur f pouvoir central. 

Il termine en pariant du projet d'amnistie, repoussé 
par la Chambre la veille au 14 juillet, et de Culuie, 
condamné à rester dans les murs- de sa prison; 
mais il compte sur le parti ouvrier roubaisien pour 
l'en tirer par son vote aux prochaines élections can
tonales. (Applaudissements prolongés. Nombreux, 
cris de : Vive Cuhne! vive Lafarguo : i 

La parole est ensuite donnée au citoyen Beesbloch, 
qui ne prononce que quelques mots, toujours en lan
gue flamande. Puis le citoyen Bailliu propose l'ordre 
du jour suivant, qui est voté d'acclamation: 

« Les ouvrières et ouvriers, réunis dans la salie 
de la coopérative La Paix, le dimanche 17 juillet, 
s'engagent, après avoir entendu les différents ora
teurs, à:soutenir moralement les ouvriers grévistes 
tic chez Delattre, afin que ceux-ci puissent sortir vain
queurs de cette grève si in'ustement provoquée par 
les patrons. » 

Les huit cents personnes, ou à peu près, qui gar
nissent la salle, se retirent alors, et la sortie s'ef
fectue sans inciilent. n est mie heure moins lo 
quart . 

Nomina t ions d a n s le Corps des Sapeurs -Pom
p i e r s . — M. Hubert, capitaine-commandant du Corps 
des Sapeurs-Pompters, a procédé, dimanche, en 
l'Hôtel des Pompiers, à l'installation des membres 
récemment promus a des grades plusélev. s ; 

MM. Caslel. capitaine en second à la. Ire compagnie. 
Delannoy, sous-ltentenaut à la Ire compagnie; Tillet, 
lieutenant à la Se compagnie; ROQMin, sous-lieutenant 
à la te compagnie; Renard, tergant sapeur; Achille l.e-
pers. *ergeu( lontainier; Headet,aergenl: Crépia, s.r 
Thoof, caporal fonlainier, Jilniez, caporal sapeur: Rokou, 
caporal: Le'lercq. caporal: Pardoen. caporal. 

L a fêta de l 'Adora t ion a été célébrée, dimanche, 
en l'église Saint-Jean-Baptiste. avec une solennité 
toute particulière. Los communions ont été nom
breuses, comme aux grandes fêtes de l 'année. 

A la graiiil'iiiesse. la chorale de la paroisse, sous 
l'habile direction de M. Minssart. a interprété avec 
la perfection dont elle est coutumière, la magnifique 
messe en nii-l>emol à trois voix de Gounod. 

Les vêpres ont été ahantéea à trois heures. M. le 
chanoine Cliabé. principal du collège, a prononce un 
remarquable discoursdans lequel il a développé, avec 
une chaleur coniniuiiioativo. ie.s bienfaits que l'hom
me retirait do la sainte communion aux diverses 
époques de sa vie. 

Après le sermon a eu lieu la procession du T.-S. 
Sacrement à laquelle ont pris part une cinquantaine 
d'hommes. 

Li cérémonie a été terminée par un Salut solennel 
dont les chants ont été parfaitement exécutes sous ia 
direction de M. Lefebvre. M. Dubar a déployé avan
tageusement les ressources de sa belle voix dans 
l'interprétation d'un Taittum ergo de Vervoitte. 

Le concer t de l a - G r a n d e H a r m o n i e . • — Par 
suite de la persistance tlu mauvais temps, le concert. 
Offert par la Grande Harmonie à aaa membres ho
noraires, au square Pierre Pattran. î st rasas* au di
manche 24 juillet. Il commencera à B heures précises 
du soir. 

Au j a r d i n de B a r h i e u x . — Dimanche après 
midi, la Fanfare Delattre devait se faire entendre 
au jardin de Karbieux. A cinq heures, tous les mem
bres de la société étaient présents, mais la pluie ne 
cessant de tomber, le concert n'eut pas lieu. 
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